
TRENTE-QVATRIESME.

CO L. II I. V E R S. V.

Verſ V. Mortifiez donc vos membres, qui

ſont ſur la terre, paillardiſe,ſoutlure,

appetit deſordonne, mauvaiſe conuoiti

ſe, & avarice, qui eſt idolatrie.
|

-

: N HERs Freres : Dans tous les

# deſſeins de nôtre vie, la fin

#eſt le principe, qui nous
$VA#$A# meut à agir,& la regle de ô

tre action.C'eſt la beauté, qu'elle nous

preſente, qui cnflamme nos cœurs, &

y allume le deſir de la poſſeder : lequel

puis apres réueille les puiſſances de nos

ames, & leur fait employer dans ce tra

vail chacune ce qu'elles ont de force, &

d'induſtrie : à l'entendement ſa lumiere

pour treuuer, &bien choiſir les moyens

capables de nous y conduire : à la vo
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lonté,& aux paſſions,& aux autres facul

| tcz de noſtre nature, qui en dependent,

leurs mouuemens , pour acquerir ces

moyens, & les mettre cn œuure. Tout

cela ne ſe fait,comme vous ſçauez,& l'é

prouuez tous les iours,que pour paruenir

à la fin,que nousnous ſommes propoſée.

Les fins,où tendent les hommes,ſont in

finiment differentes,& ſouuent meſmes

contraires les vnes aux autres, & leurs

routcs par conſequcnt tres diffèrentes

encore : comme ſi les vns alloient en

| Orient,& les autres en Occidét,ou ſi les

vns cheminoient vers le Midi, & que les

autres,leur tournans le dos, marchaſſent

vers le Septentrion. Mais tant y a qu'en

des deſſeins,& en des voyages ſi diuers,

ils ſont tous pouſſez &menezd'vne meſ

me ſorte,n'y en ayant pas vn,que le deſir

de quelque fin,qu'il aime,n'aittouché,&

porté à agir, & à qui cn ſuite il n'ait fait

prendre la route, qu'il tient,ſelon la paſ

fion qu'il a d'y paruenir, & le iugement,

que fait ſon entendement , des moyens

propres à l'y conduire.La fin étant donc

le premier reſſort, qui nous ébranle, le

principe de nos mouuemens,& comme

le Nort de toute nôtre route, & la guide
- &
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&la meſure de nôrre action.Vousvoyez,

Mes Freres, qu'il nous importe infini

ment de la bien prendre, & l'ayant vne

fois priſe,de l'auoir continuellemcntde

uant les yeux pour y rapporter , & y ad

dreſſer noſtre trauail. C'eſt pourquoile

Seigneurcondanne,côme des perſonnes Lue 14.

mal-auiſées & ſans iugement, ceux qui ºº

entreprenent vn deſſein ſans l'auoir bien.

confideré;ſans s'eſtre aſſis, & auoir pris

les iettons en main,& exactement calcu

lé toute la deſpenſe:c'eſt à dire ſans auoir

examiné meurement, & auec vn eſprit

raſſis,quelle eſt la choſe,qu'ilsdeſirent,&

quelles forces ils ont pour y paruenir:cö

me ce bâtiſſeur ridicule, qui poſa le fon

dement d'vne tour, & puis fut contraint

de la laiſſer-là,n'ayant pas dequoi l'ache

uer.C'eſt encore pour cette raiſon, que

les maiſtres de la filoſofie morale ont ac

coûtumé pour y bien former leurs diſci

ples , de leur mettre deuant les yeux la

felicité de l'hôme,c'eſt à dire ſa fin : pour

en allumer dans leurs cœurs l'amour, &

le deſir:& puis en ſuite ils leur propoſent

lesmoyens,qu'il faut tenir pour y parue

nir.C'eſt la metode,que le ſaint Apoſtre

a ſuiuie dans cette partie de ſa diuinediſ
*,
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cipline,que nous vous expliquös.Il nous

a montré dés l'entrée le ciel , & Ieſus

Chriſt, qui y regne, aſſis à la dextre de

ſon Pere,& la vie, & l'immortalité, & la

gloire,qu'il garde& promet à ſes fideles.

C'eſt la fin où il nous faut tendre : Cher

chez (diſoit-il) les choſes, qui ſont au ciel:

· & ie m'aſſeure,qu'il n'y a perſonne ſi ſtu

pide& ſi reueſche,qu'vne choſe ſi belle,

& ſi deſirable ne touche , à qui elle ne

donne del'amour,& vne ſecrette paſſion

d'en ioüir.Et bien que l'éclat d'vne ſi no

ble, & ſi haute felicité deuſt, auſſi-toſt

qu'il paroiſt,effacer toute cette fauſſe ap

patence des choſes de laterre, ou les en

fans du ſiecle cherchent inutilemét leur

bien,& qu'ils prenent follement pour la

fin de leur vie:ſi eſt-ce pourtant,que l'A

poſtre,afin de nous garantir de cette er

reur,& nous informer plenementde no

ſtre vraye fin,nous a encore expreſſemét

auertis de ne la point mettre és choſes

d'ici bas, Ne penſ K point (diſoit-il)aux

choſes,qui ſont ſur la terre. Ayans donc

établi ſelon la doctrine de l'Apôtre cette

diuine fin de voſtre vie chacun en ſon

eœur , regardez-là continuellement.

Qu'elle ſoit nuit & iour dcuât vosyeux.

Cette
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Cette ſeule penſee eſt capable d'adreſſer

tout vos pas ; de gouuerner toutes vos

actions ; de purifier vos ames ; de vous

rendre invincibles contre tous vos en

nemis, de conſerver la paix & la joye de

Dieu en vous,& d'y maintenir ſa conſo

lation au milieu des plus grands orages.

Mais cela neantmoins ne ſuffit pas à l'A

pôtre.Non content de nous auoir mar

qué nôtre but,& montré en general tout

ce que nous deuons fuir, il nous particu

larize les moyens, quil nous faut tenir

pourarriuer vn iour dans ce ciel bien

heureux, où il a éleué nos cœurs. Il nous

découure & nous declare vn par vn les

écueils,& les dangereux endroits de nô

tre route, & nous diſcourt enfin la plus

part de nos deuoirs dans la cöduite de ce

grand deſſein.Il commence par les vices

de la chair,& de la terre, les deux peſtes

les plus pernicieuſes,& les plus cótraires

à l'entrepriſe, en laquelle nous ſommes

entrez par la grace de Dieu. L'Apôtre

nous commande donc de leur faire vne

mortelle guerre,& de combattre,d'affoi

blir, de mater,& de détruire ſans pitié

tout ce que nous ſentirons en nous-meſ

mesy auoir de l'affection, ou de l'incli
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nation; Mortifi ( donc(dit il) vºs mëbres,

qui ſent ſur la terre, paillardiſe, ſoiiilleure,

appetitdeſordonné,mauuaiſe conucitiſe,&

auarice, qui eſt idolatrie. Le Seigneur

vueille aujourd'huy benir la voix de ſon

Apôtre,& cnföcer ſi auât dans nos ames

cette parole, qu'il lui inſpira a tre f is,

qu'elle ſoit maintenant efficace à noſt e

fanctification, a rachant de nos cœurs

ces maudites paſſions,qui n'y peuuét vi

ure, ni y fructificr ſans deshonorer l'E

vangile,& nous priuer de la vie celeſte,à

laqucllenous aſpirons.Cette parole, cö

me vous voyez, conticnt deux parties;

dót la premiere nous rccómande en ge

neral de mortifier zºos membres,qui ſont ſur

la terre.L'autrc nous repreſente nommé

ment quelques vns de ces membres de

nôtre vieil homme, qu'il nous faut mor

tifier; aſſauoit la paillardiſ , la ſ uil'eure,

l'appetit deſordonné la mauuaiſe côuoitiſe,

& l'avarice, qui eſt (dit-il) idolatrie. Ce

ſont les deux points,que nous conſidere

rons en cette aétion, moyennant la gra

ce de Dieu,premierement l'exhortation

generale de l'Apôtre; & puis en ſecond

Iieu les vices, qu'il nous ordonne nom

mément,& cxpreſſément de mortifier.

| Quant
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Quant à l'exhortation generale, elle

eſt conceuë en ces mots; Mortifiez donc

vos menbres, qui ſont ſur laterre; & pour

la bien comprendre il en faut conſiderer

le ſens, & la liaiſon. L'intelligence du

ſens depend de ce mot vos membres, qui

ſont ſur la terre.Car il n'y a perſonne, qui

ne voye, que ceterme ne peut ſignifier

ici,comme il fait ordinairement,les par

ties, dont eſt compoſé nôtre corps, les

mains, les bras, les pieds, & autres ſem

blables,& commeſaint Paul s'en ſert ail

leurs, quand il dit, N'appliquez point vos

membres pour efire inſtrumens d'iniquité à

peché. S'il euſt eu ici cette intention, il

n'euſt pas eſté beſoin d'ajoûter, comeil

fait, que ces membres-là ſont ſur la terre,

chacun le voyant aſſez. Ioint, quece

qu'il dit en ſuite exclut neceſſairemét ce

ſens.Car il met la ſouillure, & l'avarice

au rang de ces membres, qu'il nous or

döne de mortifier;choſes qui ne ſont pas

des parties de nôtre corps,dont ni l'eſtre,

ni le nom ne leur convient en nulle ſor

te; mais bien des vices de nôtre ame,où

ils reſident proprement,& d'où ils ſe ré

andent ſur toute nôtre mature, la ſoüil

lant, & la deshonorant en diuerſes faſ

Rom.6.15.
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ſons. Cette addition ne nous laiſſe au=

cune doute, que ccs vices-là , & autres

ſemblables,
& toutes les ſales & honteu

ſes habitudes , d'où proccdcnt les mau

uaiſes actions ( qu'il appelle ailleurs les

Rom s 5.faits du corps,& les auures de la chair) ne

Gal.5.19.
ſoient iuſtement,& preciſémét les mem

bres,dont il nous commande la mortifi

cation.Mais(
me

direz vous) comment,

pourquoi les appellet il nos m ëbres, veur

que ce ne ſót pas les parties do nôtre na

ture , toutes bonnes & creées de Dieu ;

IIla 1S pluſt ſt les maladies, les lcpres , &

les peſtes de noſtre nature:ſurue
nuës de

dehors par le ſouffle venimeux, & le cö

tagieux commerce de l'ancien ſerpente

qui gâtent,& fiétriſſent,ton
gent & con

fumét noſtre eſtrc,bien loin de l'accom

moder,& de l'orner, ou de lui apporter

ſoit l'vtilité,ſoit la beauté, que le corps

tire de la diuerſité des membres, dont il

eſt ſi admirablemen
t aſſorti : Ie répons,

que cela eſt bicn veritable:& que les vi

ces étans le poiſon, & la ruine de noſtre

vrai eſtre,ils ne peuuent propremen
t en

cſtre nommez les membres : étant ciair,

qu'vne maladie n'eſt rien moins, qu'vn

des mcmbrcs du corps , qu'clle afflige.

Mais
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Mais cela n'empelche pas pourtant, que

l'Apôtre n'ait peu à quelque autre égard

vſerde cette ſimilitude, & comparer les

vices de la nature humaine , dans l'état

où elle eſt aujourd'huy,aux diuersmem

bres,qui conſtituent nôtre corps.Et pour

le'bien entédre, ſouuenez vous,s'il vous

plaiſt, que c'eſt vne façon de parler fort

commune en tous lāgages,de comparer

à vn corps,les choſes qui ſont compoſées

de l'amas, ou aſſemblage de pluſieurs

parties,differéres à la verité, mais neant

moins liées auec quelque ordre, & qui

ont quelque ſuite,& dependāce les vnes

auec les autres; d'où vient que nous di

ſons le corps d'un Etat, d'une armée, d'une

ville,d'vnefamille. , Vn tout, où il n'y a

nullediſtinction de parties, s'appelle vne

maſſe ;celui, où il s'en remarque quelcu

ne,ſe nomme vn corps.De là vient, que

l'Apôtre comparel'amas desvices,& des

mauuaiſes inclinations,& habitudes,qui

ſe treuuant aujourd'huy en tous les hom

mes désleur naiſſance,va croiſſant, & ſe

fortifiant auecl'aage,ille compare dis-je

à vn corps, & lui en donne le nom;com

me il vous peut ſouuenir de l'avoir ouï,

parler ainſi dans le chapitre precedent,
Part.III. F
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Col. 1.II.

où il dit, que par nôtre regeneration er1

Ieſus-Chriſt nous auons depouillé le corps

des pechez de la chair.Ce corps de nos vi

ces eſt meſme ſouuent comparé à vne

perſonne entiere,& eſt appelle,comme

vous ſçauez, vieil homme, ou le le vieil

Adam. Car premieremt ce n'eſt pas vn

ſeul vice ; c'en cſt vne grande multitu

de, vne maſſe d'horreurs; vne hidre de

maux;vn mélange de pluſieurs poiſons;

vn amas d'vne infinité d'ordures ; vne

complication de pluſieurs Inaladies, qui

ravagent toutes cnſemble vne meſme

, creature, & ne laiſſent rien de ſain ni

d'étier en elle depuis la plante du pied iuſ

ques auſommet de la teſte (pour parler

Eſa1.s. auec les Profetes) la couvrant toute de

bleſſures, de murtriſſures, & de playes

pourries&inueterées.Puis apres,ces ma

ladies, quoi quetoutes pernicicuſes, &

mortelles, ſont ncantmoins diffèrentes

entr'elles meſmes; l'infidelité, la ſuper

ſtion,la defiance, l'crrcur, la haine, ou

le mépris & de Dieu, & du prochain,l'a

mour de la chair & de la tert c, l'orgueil,

la cruauté, la lâcheté, luxure, l'intcm

perance,l'auatice,& millc autres ſembla

bles. Car qui pourroit ſeulement les

IlOIIl
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nommer toutes # Et bien, que la confu

ſion , qui ſuit toufiours neceſſairement

l'erreur & le vice , y ſoit à vrai dire fort

grande,ſi ne laiſſet-on pas d'y remarquer

quelque eſpece d'ordre &de ſuite.Carau

lieu que c'eſt la connoiſſance, qui doit

mouuoir & conduire noſtre nature,ici

c'eſt l'ignorance , qui gouuerne cette

troupe de monſtres. L'aueuglement eſt

leur guide,& l'erreur leur directeur. Et

au lieu que la volonté dans la legitime

conſtitution de l'homme ſuit la lumiere

de l'entendement; ici elle ſuit ſes tene

, bres, & embraſſe les fantômes, que l'ex

trauagance de ſon guide prend pour des

choſes réelles & ſolides.Et cômedansles

maladies du corps , quelque deſordre,

qu'il yait,on ne laiſſe pas de voirvne cer

taine ſuite, & quelque reglement, dans

leurs cómencemens,leurs progrez& ac

croiſſemens,rien n'y arriuant ſans cauſe:

ainſi en eſt-il des maladies de l'ame, qui

ont leurs accez,leurs inflammatiós,leurs

retours,&leurs periodes:de faſſon qu'en

core que ce ne ſoit qu'vn perpetuel deſ

ordre, qui déplace chaque choſe,& ren

verſe tout:neantmoins toutya ſes cauſes

certaines. C'eſt donc auec beaucoup de

F 2
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raiſon,&d'elegance,que l'Apôtrecóparé

cét étrange aſſemblage de tant de maux

ſidiuers, & agiſſans tous auec quelque

ſuite & dependance,a vn corps;& chacun

des vices , dont il eſt compoſé, comme

l'avarice,la paillardiſe, & autres ſembla

bles,aux membres d'un corps.Il les appel

le nos membres; parce que tout ce vieil

homme,qui en eſt compoſé,eſt nôtre,&

qu'il reueſt dés leur racine to" les princi

pes de noſtre vie,& les enueloppe, & s'y

meſle ſi auant, qu'elle n'eſt par maniere

de dire toute entiere, que corruption,&

maladie ; ce venin infectant toutes les

actions & tous les mouuemens de noſtre

nature, ſon intelligence,ſes affections,&

ſes paſſions, auec les penſées, paroles, &

actions, qui en découlent; de ſorte que

comme noſtre vie animale & naturelle

conſiſte en l'exercice de nos membres,&

en feur action ;de meſme auſſi noſtre vie

morale n'eſt toute entiere,qu'un conti

nuel exercice de ces vices,& des pechez

quils produiſét,comme cela ſe voit clai

rement,ſi vous conſiderez lavie des per

ſonnes profanes,& non regenerées. Car

ce n'eſt autre choſe,qu'un cötinuel exer

cice de vices,de l'ambition,de la vanité,

- da

1
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de l'auarice, de la luxure, & ſenſualité,

ſelon qu'ilss'attachent plus, ou moins à

l'un, ou à l'autre de cespechez; vn per

pertuel mouuement d'vne cauſale, &

bourbeuſe , qu'vne ſource gâtée pouſſe

iour & nuit en auant,ſans que vous puiſ

ſiez remarquer vn ſeul de ſes boüillons,

ou des ondées,qu'elle jette, exempte de

ſon impureté. Et cela ſuffit pour com

prendre la raiſon, pourquoi l'Apoſtre

appelle ces parties du vieil homme, nos

membres.Car pour la confidetation, que

quelques vns mettent ici cn auant, que

les membres de noſtre corps ayans eſté

crées de Dieu,il ne ſontnoſtres,que quant

à l'uſage, & non quant à leur origine;au

lieu que les membres du vieil homme .

ſont noſtres en toutes faſſons, ayans eſté

faits,& formez en nous par noſtre faute,

&malice,& non par la main de Dieu,qui

crea l'homme droit,& pur, l'homme s'é

tant courbé,& corrópu lui-meſme;cette

penſée dis je me ſemble plus ſubtile,

que ſolide. Car bien que le fonds en ſoit

tres-vrai,elle eſt ncantmoins ſi éloignée

du deſſein de l'Apôtre en ce lieu,qu'iln'y

a pas grande apparence, qu'il y ait ſongé

quand il a ici appellé les vices de noſtre .

F 3
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nature corrompuë,nos mëbres.Sans dou

te il ne la fait,qu'à cauſe que c'cſt en l'e

xercice & en l'action de ces vices, que

conſiſte la vie charnelle des hommes.

Au reſte s'il vous ſouuient de ce que

nous diſions de la mort du vieil hom

me en nous ſur letexte precedent, vous

ne trouuerez pas étrange,que l'Apoſtre

apres auoir dit, que nous ſommes morts,

ne laiſſe pas de nous exhorter encore à

mortifier les membres de cette meſme

vie,que nous auons dépoüillée en Ieſus

Chriſt. Car ce que nous ſommes morts

à cet égard , n'eſt pas que la vie de la

chair ſoit entierement , & abſolument

éteinte en nous(cela n'arriuera, que lors

que nous la quitterons au ſortir de later

re, & lors que nous veſtirons des corps

celeſtes, & ſpirituels auiour de la reſur

rection) mais l'Ecriture parle ainfi, pre

mierement parce que Ieſus Chriſt par ſa

mort, ſa reſurrection, & ſon aſcenſion

au ciel a détruit & aboli toutes les cau

† nourriſſoient & entretenoient la

vie du vieil homme : & ſecondement

parce que le vieilhôme a receu le coup

mortel en chacun de nous par foi, qui

nous a entez & incorporez en Ieſus

Chriſt



· T R E N T E-T Q v A T R 1 E s M E. 87

Chriſt : tellement que ſi nous perſeue

rons, il n'eſt pas posſible, qu'il s'en rele

ue. Mais cette ſienne mort,comme nous

diſions, n'arriue pas tout d'vn coup. Elle

s'execute peu à peu : & l'exercice du fi

dele durant ſon ſeiour ici bas, eſt d'y tra

vailler inceſſamment, de matter & de

naurer tous les iours ſa chair deſia cloüée

à la croix de ſon Seigneur : d'éteindre

eu à peu tout ce qui lui reſte de vie;

c'eſt à dire de mortifier ſes membres,com

me parle ici l'Apoſtre. En ce ſens, vous

voyez,quetant s'en faut, qu'il y ait rien

de contraire, ou d'incompatible en ces

deux penſées que tout au contraire l'vne

ſuit euidemment, & neceſſairement de

l'autre.Car puis que nous ſommes morts

en Ieſus Chriſt : puis que l'arreſt de la

mort de noſtre vieil homme eſt donné;

puis que Ieſus Chriſt a fait de ſa part

tout ce qui étoit neceſſaire pour l'exe

cuter : puis quc cette chair condamnée

eſt deſia attachée à ſa croix; il eſt éui

dent, qu'elle ne doit pas viure dauanta

ge , & que chacun de nous par conſe

quent doit trauailler inceſſamment à la

faire mourir,en mortifiant ſes membres,

mattant & affoibliſſant leur vigueur, y

4
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fichant bien auant les clous,& les épines

du Seigneur; juſque à ce qu'ils ſoient

veritablement dans l'état de la mort, à

laquelle ils ont eſte condamnez,n'ayans

plus pour tout en nous ni mouuement,

ni ſentiment, ni force, ni vie. Voila

(mes Freres) ce qu'entend l'Apoſtre par

ces paroles,mortifiex vos membre3;Il veut

pour le dire en vn mot, que nous affoi

bliſſions, & éteignons les vices de nôtre

vieil homme,&que nous les mettions en

l'état d'un mort,qui n'a plus de force,de

vigueur,ni mouuement. Mais commc

tout le langage de ce ſaint homme eſt

plein d'une profonde ſageſſe; j'eſtime,

qu'il parle ainſi pour donner encorevne

atteinte à ces ſeducteurs, dont il vient

de refuter l'erreur dans le chapitre pre

cedent. Ces gens pour recommander

leurs diſciplines diſoient,qu'elles n'épar

gnoient nullement les corps, qu'elles

n'avoient point d'égard au raſſaſiement

de la chair,qu'elles combatoienr ſes plai

ſirs , & l humilioient & la mortifioient.

Et vous ſçauez, que c'eſt encore aujour

d'hui le langage des devots, qui met

tent le Chriſtianiſme en tels exercices.

Ils ne nous parlent, que de leurs mortifi

4 * .. ! . - GationS.

- le 5
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« cations.S. Paul corrige donc ici les vai

1 nes penſées de cette erreur;& nousmon

i ftre, quelle eſt la vraye mortification,

, digne de l'étude , & de l'exercice du fi

dele. Ce ſont (dit il ) les membres du

vieil homme, qu'il faut mortifier,&non

ceux du corps.Ce ſont les vices.C'eſt la

paillardiſe, & l'auarice, & l'orgueil,

qu'il faut matter & tuer de coups; & non

nôtre corps.Et comme vn Profete diſoit

autresfois aux ſuperſtitieux de ſon ſiecle,

qui jeuſnoient & s'affligeoicnt en déchi

rant leurs habits, Rompez vos cœurs, &- Ioel z. 13

non point vos veſtemcns ;l'Apôtre ici tout

de meſme oppoſe l'interieure mortifica

tion des vices, comme ſeule neceſſaire,

&vrayement digne d'un Chrétien, à la

mortification externe du corps,à laquel

le s'attachoit, & s'attache encore aujour- ,

d'hui l'erreur. Car de vrai, de quoi ſert

il de ſe plomber l'eſtomac de coups, &

de ſe déchirer les épaules, pendant que .

levice regne dans le cœur ? De quoi ſert

ild'affliger les membres de ce corps,

tandis que les membres du vieil homme

demeurent ſains & entiers : d'étendre

les vns ſur la dure,& dans la cendre, ran

disque les autres ſont on delices : Ce
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n'eſt pas auec la haire, ni aucc le foüet,

que ſe domptent les vices. Ces choſes

incommodent le corps ; mais certaine

ment elles n'amandent pas l'ame. Elles

humilient le dehors : elles ne bleſſent

point le dedans. Elles y laiſſent le vieil

homme dans vne entiere liberté auec

ſes penſées,& ſes conuoitiſes. Et ce n'eſt

pas ſans raiſon,que l'Apoſtre nous auer

1.Tim.4 tit expreſſement ailleurs, que l'exercice

8. corporel eſt profitable à peu de choſe. L'ex

perience a iuſtifié ſon dire:la vie de ceux,

qui s'addonnent à tels exercices,n'étant

pas meilleure , étant meſme quelques

foispire, que celle des autres. Et il n'y a

pas longtemps,que la verité arracha cet

te confeſſion de la plume de l'vn de nos

plus grands aduerſaires, que tels exerci

Ze Ieſuite†ſouuent nuiſent beaucoup, meſmes

Petaº l ， à l'auancement ſpirituel, à cauſe d'vne opi

# niâtreté & d'vne ſuperbe cachée,qu'ils en

#gendrët &nourriſſét en certains eſprits,qui
ao. en deuiennëtarrogans &altiers,& prenët

de là occaſion de mépriſer ceux,qui menent

vne vie plus moderée. L'Apôtre veut dóc

qu'au lieu de ces puerils , & peu vtiles

exercices,nous mettions tout noſtre tra

vail à mortifier les membres du vieil hom
V fm8:
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me:c'eſt à dire les vices.Et c'eſt à ce meſ

me deſſein,que ie rapporte ce qu'il aioû

te, que ces membres là ſont ſurla terre:

ce qui eſt dit excellemment,en quelque

faſlon que vous le conſideriez. Car pre

mierement ces vices, dont il parle,ſont

tous ſur la terre, ſi vous auez egard, ſoit

à leur naiſſance, ſoit à leur occupation,

ſoit enfin à leur but, & à leurs deſirs. Il

eſt clair, qu'ils ſont tous nais de la terre:

de l'admiration, & de la conuoitiſe des

choſes terriennes : qu'ils rampent tous

en la terre, dans ſes excremens, oudans

ſes fruits, & ne s'éleuent pas plus haut,

que ſesvapeurs & ſes fumées:s'attachant

miſerablemét à cette baſſe vanité,qu'ils

ſentent couler &perir entre leurs mains,

tandis qu'ils l'empoignent , & en ioüiſ

ſent. Où eſt l'auarice ? où eſt la luxure

Où eſt la gourmandiſe, & l'ambition?

ue cherchent-ellesèque deſirent-elles?

à quoi ſe trauaillent elles2Certainement

vous voyez bien , que la terre eſt leur

ſeul element : que le metal , que deſire

l'vne,&la chair, que ſouhaite l'autre, &

les mets, apres leſqucls ſoûpire la troi

ſieſme, & les vanitez,qui ſont la paſſion

de la derniere; vous voyez bien, dis-ie,
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quetout cela n'eſt,que terre, ou fruits &

productions de la terre.Ce ſont donc à

vray dire ces membres du vieil homme,

qui nous attachent à la terre, & non les

membres de ce corps;c'eſt le vice,& non

cette chair ſimplement. Car pour nôtre

corps, il lui faut peu de choſe pour ſe

conſeruer durant ce peu de temps, que

nous paſſons ici bas ;au lieu que les de

ſirs du vice ſont infinis.D'où s'enſuit, ſe

lon la penſee de l'Apoſtre,que c'eſt le vi

ce, qu'il faut mortifier, & non le corps;

les membres du vieil homme, & non

ceux du corps. Puis apres ſi vous conſi

derez le lieu deſtiné à la demeur e de l'u

ne & de l'autre nature, vous verrez en

core, que les membres du vieil homme,

c'eſt à dire les vices, ne ſont, que ſur la

terre.C'eſt là, où ils font leur rauage, &

où ils exercent toute leur tirannie;où ils

viuent,où ils meurent,où ils pourriſſent,

ſe conſumant inutilement dans leurs

malheureuſes ordures.Il n'ont point de

lieu dans le ciel, où il n'entre rien, qui

ne ſoit pur ; où regne & où fleurit eter

nellement vne parfaite ſainteté,couron

née d'une gloire immortelle. Mais les

membres de nos corps,à qui la ſuperſti

-

4
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tion ſe prend, & qu'elle afflige ridicule

ment,bien qu'ils ſoient auſſi maintenant

ſur la terre, & ayentbeſoin de ſes ele

mens, n'y demeureront pourtant pas

tousjours.Ils ſeront vn iour élevez dans

les cieux,& entreront dans le ſanctuaire

de Dieu,& viuront auſſi de ſa manne,

& auront part aux fruits du celeſte arbre

de vie. Sçachans maintenant le ſens de

cette exhortatió de l'Apôtre,vous com

prenez aſſez de vous meſme, ſans que

j'en diſe rien, la liaiſon qu'elle a auec les

paroles precedentes,qui portoient, que

nous ſommes morts,& que noſtre vie eſt ca

chée auec Chriſt en Dieu,& que nous appa

roiſtrons vn iour auec lui engloire.Car puis

que nous ſommes morts au monde, &

appellez à l'eſperance & à la jouïſſance

d'une vie celeſte, cachée là haut en Ie

ſus Chriſt, & qui y ſera vn iour manife

ſtée & donnée à chacun de nous; quine

voit quetout cela nous oblige tres-étroi

tement à arracher toutes nos affections

de la terre ? & à couper tous les liens,qui

nousy attachent; c'eſt à dire à morttifier

nos membres,qui ſont ſur la terre, tous les

vices, qui nous engagent,& nous enla

ccnt dans les choſes de la terre. Reſte,

-
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que nous conſiderions les vices, ou les

membres du vieil homme, qu'il nomme

particulierement,& qu'il nous comman

de expreſſement de mortifier. 1l en

nomme cinq, la paillardiſ , la ſoiitl'eure,

l'appettt déſordóné,la mauuaiſe conuoitiſe,

& l'auarice. I'eſtime, que les quatre pre

miers ſe rapportent à vn meſme ch f, &

ne ſont, que les diuerſes branches d'vne

meſme tige : c'eſt aſſauoir de la luxure,

ou ſenſualité.Lapaillardiſ en eſt la prin

cipale eſpece, dont les deſordres ſont ſi

euidens,& fi connus, que nul n'en peut

ignorer la nature. La ſouillure comprend

toutes les autres ordures, & pollutions

contraires à la chaſteté & honeſteté de

nos corps : comme les inceſtes,les adul

teres, les violemens, & les antres abo

minables furies des paſſions charnclles,

qui vót meſme au delà des loix de la na

ture, toute corrompuë qu'elle eſt. Le

mot, que nous auons traduit appetit deſ

ordonné , veut ſimplement dire trou

ble,ou paſió,dãs la ligue originelle.Mais

il s'y employe ſouuét pour ſignifier par

ticulierement la paſſion de la lubricité,&

la ſale diſpoſition d'vne ame voluptueu

ſe & effeminée:qui reçoit aiſément l'im

- preſſion
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preſſion de tous les objets laſcifs, & s'a

bandonne à cette ſorte de plaiſirs, & s'y

écoule,& s'y fond par maniere de dire,

toute entiere.La mauvaiſeconuoitiſe,que

l'Apôtre ajoûte en quatrieſme lieu, eſt la

ſource ou la racine de tous les vices dc

cette ſorte.Car encore que la conuoitiſe

· ſe prene ſouuent en general pour tous

deſirs, & appetits déreglez, quels que

ſoient les obiects,où ils ſe portentillegi

timement ; ſi eſt-ce qu'elle ſignifie quel

quefois en particulier ceux, quiregar

dent les plaiſirs de la chair; & nous em

· ployons le plus ſouuent le mot de con

uoitiſe en ce ſens däs nôtre commun lan

gage.Neantmoins i'avouë qu'en ce lieu

on le peut prendre dans vne plus grande

étanduë, pour dire la conuoitiſe deſor

donnée,ſoit des plaiſirs, ſoit des biens &

des richeſſes;parce que l'Apôtre y parle

auſſi de l'auarice,& non de la ſenſualit6

ſeulement. Il appelle cette conuoitiſe

mauuaiſe pour la diſtinguer d'auec celle,

qui ſe tenant dans ſes bornes legitimes

conuoite les choſes permiſes,en la ma

niere & dans la méſure conuenable. Le

dernier des vices icy touchez par l'Apô

tre,eſt l'avarice,non moins cónu, que les
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precedens.Seulement faut il remarquet

l'eloge,qu'il luy donne,en diſant l'avari

ce, qui eſt idolatrie.Car ce tître nous ſur

prend,chacun ſçachant aſſez, que l'ido

latrie, & l'auarice ſont à proprement

parler deux pechez differents; le pre

mier regardant directement la religion,

& le ſeruice de la diuinite,quand on ado

re vne choſe, qui n'eſt pas le vray Dicu;

& qu'on lui rend les honneursde la re

ligion, qui n'appartiennent, qu'à Dieu,

au lieu que l'auaiice eſt vn peché moral,

qui conſiſte dâs vn exceſſif& immoderé

attachement aux biens de ce monde,qui

fait que les hommes les acquierent, ou

les poſſedent mal,& contre les loix de la

iuſtice,& de la raiſon. Ces deux choſes

étans donc fi differentes , pourquoi eſt

ce,que S.Paul dit,que l'auarice eſt l'idola

tri ?Chers Freres je répons qu'il n'a nul

lement ignoré cela, ni pretendu en ce

lieu de confondre ces deux pcchez qu'il

diſcerne & diſtingue ailleurs en diuers

lieux tres-expreſſement;comme notam- . t

ment dansle lieu,où faiſant vn roole des

principaux pecheurs, qui n'heriteront

point le Royaume de Dieu, il y Inet l'i

dolatre, & l'auaricieux ſeparement, &

chacuna
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chacun en ſon rang Mais voulant icy en

paſſant noter,& flétrir ce vice pour nous

en donner vne iulte horreur, afin que

nous ne le tenions pas , comme font la

pluſpart des hommes, pour vne choſe

legere, & pour vne baſſeſſe & foibleſſe

d'eſprit pluſtoſt, que pour vn crime ;il

la qualifie de l'eloge d'idolatrie, impro

prement ( ie l'auouë ) & figurément,

mais tres à propos pour nous en décou

vrit le venin. Et ce n'eſt pas ſeulement

ici,qu'il en a ainſi vſé.Il flétrit encore ce

vice en la meſme ſorte dans l'Fpiſtreaux

Efeſiens , où parlant de l'auaricieux, il

aiouſte tout de meſme, qui eſt idolatre. Eſus .

Vous ſçauex (dit-il) que nul paillard, ou

immonde,ou auaricieux qui eſt idolatre,n'a

poiut d'heritage au royaume de Chriſt,& de

Dieu. Et cette propoſition, que l'auarice

eſt idolatrie,ſe peut pertinemmentreſou

dre en deux faſſons : premierement en la

prenant pour dire fimplement,que c'eſt

vne choſe abominable.Car d'autât,qu'il

n'y auoit rien dans toutes les horreurs

du Paganiſme, qui fuſt plus ſeuerement

defendu de Dieu, ni plus haï ou abhorrê

parmi les Iuifs,que l'idolatrie:de là vient,

qu'ils donnoient ce nom à tout ce,qu'ils

Part. l I I. . -
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vouloient deteſter;& i'apprens qu'enco

reauiourd'huy cette forme d'expreſſion

eſt commune parmi eux : & que quand

ils veulent ſignifier, que quelque choſe

eſt abominable, ils diſent ſouuent, C'eſt

vne idole:ou vne idolatrie ; De ſorte qu'il

ne faut pas s'étóner,ſi S.Paul, qui ſuit par

tout les faſſons, & les termes du langage

des Iuifs, a dit ici, en vn pareil ſens, qua

l'auarice eſt idolatrie, pour ſignifier que

c'eſt vn vice horrible,&deteſtable.Nous

rencontrons en Samuel vne faſſon de

parler ſemblable, ou pour mieux dire la

meſme,quãd ce Profete pour montrer à

Saül, combien étoit grande l'horreur de

la faute,qu'il auoit commiſe en n'execu

tant pas punctuellement ce que Dieu lui

auoit commandé, lui dit, que reſiſter à

l'ordre du Seigneur eſt vn peché de deui

mement ( c'cſt à dire de ſorcelerie , ou de

magic ) & quc ne pas acquieſcer à ce

.#ºº qu'il commade eſt vnpcché d'idoles & de

23. marmouſets. (C'eſt à dire vne idolatrie.)

- là vous voiez,qu'auec les noms des plus

abominables pechez, la ſorcelerie & l'i

dolatrie, il ſignifie l'horreur de la deſo

bcïflance à la voix de Dieu,tout de meſ

me,que l'Apôtre en ce lieuepº§
- C ClC
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le de l'auarice en la meſme ſorte. I'aioûte

en ſecond lieu, qu'encore, que l'auarice

ne ſoit pas proprement, &formellement

vne idolatrie:ſi eſt-ce neantmoins,qu'el

le a tant dereſſemblance auec elle, qu'à

pene yat-ilaucü des autres pechez à qui

ce nom conuienne mieux,qu'à elle. L'i

dolatre regarde ſes idoles auec vne pro

fonde veneration : Auſſi fait l'auaricieux

ſes biens,& ſes écus. L'vn renferme ſes

idoles:auſſi fait l'autre les ſiennes. L'vn

ſert vne image:& l'autre l'or, & l'argent.

Et quand l'idole eſt de l'vn de ces deux

metaux(comme elles ſont aſſez ſouuent)

ils adotent tous deux vnemeſme choſe,

auec cette difference ſeulement, que l'i

dolatre la ſert ſous vne forme, & auec

vne figure, & l'auaricieux ſous vne au

tre. L'vn offre de l'encés & des ſacrifices

à ſon idole:l'autre immole só cœur & ſes

affections à la ſienne.Ajoutez que l'aua

ricieux porte plus d'amour aux obiets de

ſa paſſion,&leur réd plus de ſeruice,qu'il

ne fait pas à Dieu. Il metſon eſperance en

l'or,& dit au fin or,Tu es ma confiance.Et ſi

vous examinez bien ſa vie, voustreuue

rez, qu'il ne ſert,que Mammon. Mam

mon eſt donc ſon Dieu : tout de meſme

G 2
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ril.3.1». que l'Apôtre dit ailleurs,que le ventre eſt

le Dieu des voluptueux : d'où s'enſuit,que

l'on ne peut nier, qu'il ne ſoit auſſi idola

tre. Enfin il faut encore ici remarquer

deux choſes : La premiere, que ſous les

nösde ces 5.vices la paillardiſe,la ſouilleu

re,l'appetit deſordonne,la mauuaiſe concu

piſcence,& l'auarice,l'Apôtre ſignifie,nó

ſimplement les actions de ces pechez,

qui ſe nomment auſſi communément de

ces meſmes noms : mais proprement &

preciſement leurs habitudes interieures,

telles qu'elles ſont dans l'ame. Car ce sót

elles proprement, qui ſont les membres

du vieil hóine:les actions n'en ſont, que

les effects & les ouurages. Il veut donc,

que nous les tranchiös dés la racine;que

non ſeulementnous nousabſtenions des

vilaines actions, où elles portent ceux,

qu'elles poſſedent : mais que nous les

mortifions & les éteignions elles meſ

mes; afin que ces maudites ſources du

mal eſtant vne fois taries, noſtre vie de

meure entierement pure & nette de tou

- tes leurs ordures,& ſaletez. L'autre cho

ſe eſt:qu'il ne faut pas ſe figurer, que l'A

poſtre ait voulu ici faire vn denombre

ment cxact de tous les vices du vieil

hom



T R E N T E-Qy A T R 1E s M E. Ior

l

homme.Il ne nous en donne,qu'vn petit

échantillö:entendāt, que nous mortifiös

auſſi pareillemét tous les autres:comme

la gourmandiſe, lyurognerie,& ſembla

bles. Car il nenous ſeruiroit de rien d'a

voir retranché l'vn de ſes membres, ſi

nous le laiſſions viure à l'égard des au

tres. Sa vie eſt nôtre mort:& tandis qu'il

la conſerue entiere en quelcune de ſes

parties, nous ne pouuons eſtre en ſeure

té. Trauaillons donc à l'éteindre toute

entiere. Déracinonstoutes ſes conuoiti

ſes , reprimons tous ſes mouuemens,&

étouffons tous ſes ſentimens.Faiſons vne

mortelle & irrecóciliable guerre à toute

cette engeance de monſtres. N'en épar

nons aucun. Exterminons les tous à la

faſſon de l'interdit:les traittans, comme

fit autresfois l'ancien Iſraël, les maudites

nations de Canan :& comme le Pſalmi

ſte veut, que l'on traitte les petits enfans

de Babilone,deſirant,qu'ils ſoient froiſſez

contre la pierre.C'eſt en cette ſeule occa

ſion , que la cruauté eſt loüable, & que

l'on peut ſans aucun blâme renoncer à la

pitié. Qui a pitié des membres de ſon

vieil homme, eſt cruel contre ſoi mcſ

Pſ 137.9.

me. C'eſt ſe perdre , de les épargncr

3
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& c'eſt trahir ſon propre ſalut,que de les

conſeruer. C'eſt donc là , mes Freres,la

mortification,que l'Apôtre nousdeman

de.Ni lui,ni aucun des miniſtres de leſus

Chriſt ne nous ordóne nulle part de por

ter vne haire, ni de défaire nos viſages à

force de ieuſnes & de veilles, ni d'aller

nuds pieds, ni de nous coüeffer d'vn ca

puchon , ni de renoncer à l'vſage de

quelcune des viandes,que Dieu a creées

pour uous en ſeruir, & moins encore de

nous conuerir de craſſe &d'ordure,ou de

nous mettre tout en ſangauec des diſci

plines.Dieu dira vn iour à ceux, qui s'a

Eſai1n. muſent à telles mortifications, Qui a re

- quis cela de vos mains ? & pourquoiauez

Gal34 vous tant ſouffert en vain?La ſeule mor

| tification, qu'il nous demande, eſt celle

du vieil homme ; que nous mattions nos

vices , & non que nous déchirions nos

corps : que nous défacions nos paſſions,

& non n s viſages ; nous renoncions

à nos conuoit,tes,& non à ſes dons; que

nous donnions la diſcipline à nos meurs,

&non à nos eſpaules. Quant à nous,

mes Freres, 1'auouë que nous auons re

noncé à la mortification des ſuperſti

tieux : le mal cſt,que nous ne pratiquons

- - - point
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point celle du Seigneur, ſans la quelle

neantmoins nul ne peut auoir de part,

ni en lui, ni en ſon Royaume ; comme

l'Apôtre le ſignifie aſſez clairement en

ce lieu , où il ne reconnoiſt perſonne

pour membre de Ieſus Chriſt reſſuſcité,

qui ne ſoit mort : & ailleurs il dit en ter

mes expres,que ceux, qui ſont de Chriſt,

ont crucifié la chair auec ſes affections, &

ſes conuoitiſes.Nousne nous amuſons pas

à l'exercice corporel, Non; mais nous

n'auons pas plus de ſoin de celui de

l'eſprit. Nous n'épargnons pas moins

noſtre cœur,que nôtre corps:& ne trait

tons point les vices de l'vn plus rude

ment, que la peau de l'autre , On voit

aſſez par les actionsde noſtre vie,que les

iſt Gal.j. 24:

membres de ce vieil homme, que la

croix de de Chriſt a condamné à la mort,

bien loin d'eſtre morts en nous , y ſont

à pene bleſſez:qu'ils n'y ſont pas meſmes

égratignez : qu'ils y viuent en toute for

ce, & vigueur, & ne ſe reſſentent non

plus des clous & des épines du Seigneur,

que s'il n'étoit point mort ou que nous

n'euſſions point cren en lui.Nos aduerſai

res nous le ſçauét blé dire : & c'eſt le ſeul
de leurs argumens, qui nous couurc de

G 4
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confuſion. Nous répondons aiſément à

tous leurs autres reproches Il n'y a que

celui ci où noſtre conſcience nous con

traint de ſeparer la cauſe de leſus Chriſt

& de ſon Euangile d'auec la noſtre. Car

s'il falloit iuger de ſa verité par la qualité

de nos moeurs,qui le pourroit deffèndre?

veu l'horrible deſordre, qui paroiſt par

tout dans noſtre vie : conſiderons ſeule

ment les deux atticles ici touchez par

l'Apoſtre, l'impudicité, & l'auarice. En

conſcience l'vne, & l'autre de ces deux

paſſions ſont-elles mortes au milieu de

nous?N'y ont-elles pas autant de vogue,

que parmi les mondains ? La pudeur de

la ieuneſſe, l'honeſteté du mariage, la

chaſteté, & la temperance s'y obſeruent

elles mieux,qu'ailleurs Les ſaletez & les

ardeurs de l'auarice y paroiſſent elles

moins ? Certainement (iay grande hon

te de le dire) tout y eſt pareil ; excepté,

que ceux de dchors ſe confeſſét,& ſe diſ

ciplinent, & ſe macerent la chair auec

quclques ieuſnes,& diſét leur chappelet,

par où au moins ils föt paroiſtre quelque

ſentiment de leur faute, bien qu'ils y ap

pliquent des remedes inutiles, & ridicu

le:Au lieu que nous apres auoir commis
· · · les
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les meſmes fautes , & trempé dans les

meſmes ordures,venons ici nous preſen

ter impudemment ſans craindre Dieu,ni

auoir honte des hommes.Et ſi la voix du

Seigneur,qui retentit en ce lieu,nousar

rache quelque ſoûpir: au ſortir d'ici nous

retournons chacun à nos vices,auſſi gais,

&auſſi obſtinez,qu'auparauät. Dieu eſt ſi

bö,qu'il a iuſques ici attandu nôtre repă

tance.Mais prenons ga de,que nôtre du.

reté ne change ſa patiéce en fureur,& ne

le contraigne cnfin à punir vn ſi fier mé

pris de ſa parole & de ſes faueurs & à vä

ger l'affröt,que nous faiſons à ſon Euan

gile en viuant ſi mal dans vne ſi belle, &

ſi diuine lumiere. Deſcendons tous en

nous-meſmes.Examinons nos mœurs,&

nos conſciences Quechacun s'interroge

ſoi-meſme : Viença, mon ame, depuis

tant de Inois,&d'années,que IeſusC', 1ſt

t'inſtruit ſi ſoigneuſement; quel deuoir

as-tu fait de te conformer à lui, & d'im

primer en tes mœurs l'image de ſa mort,

&de ſa vie ? As tu cloué ton vieil hom

me à ſa croix ? As tu mortifié ſes mem

bres ? Leur as-tu oſté cettc mal-heureu-.

ſe vigueur , qu'ils déployent auec tant

d'efficace dans les enfans de rebellion?
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Telaiſſent ils en repos?Ou quand ils taſ

chent de te troubler, as tu le courage de

leur reſiſter ? L'auarice n'étend-elle

oit ta main ſur le bien d'autrui ? ou ne

l'empeſchet-elle point de faire part du

tié aux poures As-tu point ſenti ſes vains

ſoucis, & ſes chagrins inutiles ? ſon inſa

tiable cupidité, & ſon ardeur indompta

ble ? & cette impudence qu'elle a demé

priſer & de violer l'honneſteté, les loix,

& la bien-ſeance pour aſſouuir ſes deſor

donnez deſirs: Et ſi l'auarice ne t'a point

importunée;dis moi, mon ame, la con

voitiſe des yeux, & la vanité de la chair

ne t'at-elle point quelquesfois enlacée?

Cette traiſtreſſe Dalila ne t'a-elle point

endormie ? As-tu garanti de ſes embû

ches la gloire du Nazareat,auquel Dieu

ta conſacrée : Fideles, catechiſons ainſi

noſtre ame chaque iour;& ſur nos autres

deuoirs auſſi bien que ſur ceux-ci. Ne

lui pardonnons rien. Iugeons-là droite

ment, & auec vne ſeuerité inexorable.

Châtions-la de toutes ſes fautes; & l'ab

batans aux pieds du Scigneur : faiſons-la

pleurer & gemir en ſa preſence. Rcpro

chons lui ſes ingratitudes & lui mettons

deuant les yeux les benefices de Dieu,&

- les
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les offenſes,dont elle l'a recompéſé.De

nonceons-lui auſſi ſes iugemens,&l'hor

reur de ſon épouuantable vangeance :&

ne la quittons point qu'elle n'ait prisvne

plene & ferme reſolution de ne plus re

tourner à ſes ingratitudes.Sur tout, Fre- .

res bien-aimez, faiſons-lui haïr & dete

ſter les deux peſtes, que l'Apoſtre a au

iourd'huy ſi ſolcnnellement condannées

à la mort,la luxure,& l'auarice. Execu

tons ſa iuſte ſentence ſur ces deux paſ

ſions,&leurfaiſons ſouffrir la mort,qu'el

les meritent en tant de ſortes. Car pour

la premiere, elle profane impudcmment

vn corps, qui appartient à Ieſus Chriſt,

qui a eſté racheté par ſon ſang , laué de

ſon eau celeſte, nourri de ſa chair, con

ſacré par ſon Eſprit. Elle l'arrache de la

communion de cediuin corps,dont il eſt

deuenu membre, pour le changer en vn

des mcmbres de Satan. Elle lui rauit ſa

gloire,& le dépoüille du plusgrandhon

neur, qu'ilait:& le tirant hors du ciel où

• Dieu l'appelloit, elle e traiſne cn enfer.

· Ie ſçai bien,que les mondains ſe flattent,

& extenuent ce peché.Et ie n'ignore pas

qu'entrenous-meſmes il y a des gens,qui

ſe laiſſent corrompre à ces effrontez lan

•
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gages du monde. Mais pourquoi nous

appellons nous Chrétiens, ſi nous prefe

rons les ſentimens du monde, ou de nô

tre chair aux iugemens de Dieu : S.Paul

outre ce qu'il en dit ici, proteſte haute

ment ailleurs,apres auoir parlé de l'adul

Gal.5.21. tere,de la paillardiſe,& de la ſouillure,que

ceux,qui commettent telles choſes n'herite

ront point le royaume de Dieu : Et encore

1 cor.é. plusformellement ailleurs, Ne vous abu
lO. ſez point (dit-il)ni les paillards,ni les adul

teres,ni les effeminez n'heriteront point le

royaume de Dieu. Renoncez ou à S. Paul,

ou à cette erreur du möde.Si vous y per

ſiſtez,l'Apoſtre vous crie,que vous vous

abuſez, c'eſt a dire qu'au lieu du ciel,que

vous eſperez envain en continuant dans

ce mauuaistrain,vous aurez enfin l'enfer

pour partage dans la cómunion des de

mons, dont vous aimez mieux l'ordure,

que la pureté de Ieſus Chriſt & de ſes

Saints. Et il ne faut point nous alleguer

la furie de cette paſſion. Dieu y a pour

ueu,vous en donnantvn honeſte& legi

time remede, aſſauoir le mariage. Que

n'en vſez vous ? Mais l'amour du liber

tinage,& la crainte d'vn joug imaginai

re, & vne humeur ambitieuſe , empeſ

- chent
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chent la plus part d'y ſonger,qui diroient

volontiers ce que les Docteurs de Rome

n'ont point eu de honte d'écrire de leurs

Preſtres, que le mariage eſt vn plusgrád

eché pour eux,que la fornication : par

, où ils teſmoignent aſſez quelle opinion

ils ont de cette ordure, puis qu'ils la pre

ferent à vne choſe, qu'ils mettent entre

les ſacremens. Mais les Epicuriens entre

les Payens,& les Moines entre les Chré

tiens,ont decrié le mariage le plus qu'ils

ont pû , par vn merueilleux artifice de

l'ennemi de nôtre ſalut, qui a bien iugé,

que pas cette pernicieuſe doctrine il en

· laceroit grand'quantité de gens dans les

vilenies de la luxure,& en ſuite en la dan

nation. Que ſi ce vice eſt pernicieux,

l'autre que S. Paul condanne ici, ne l'eſt

pas moins. Et ce qu'il n'a pû le nommer

ſans lui donner le titre d'idolatrie, vous

montre aſſez ce qui en eſt. Auaricieux,

que ce coup de foudre rompe les char

mes de vôtre illuſion. Iugez quel eſt vô

tre vice,puis que l'Apôtre le nôme idola

trie;& en conceuant de là vne iuſte hor

reur,renoncez-y pour iamais,& à toutes

ces baſſes péſees,où il vous occupe;pour

eſtre deſormais liberaux , charitables,
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bien-faiſans, communicatifs, riches en !

bonnes œuures.Au lieu de ces biens pe

riſſables,expoſez à la main des hommes,

& aux iniures de la nature, trauaillez à

, faire vn treſor d'vn fondement pour l'a

uenir, & à vous aſſembler là haut dans

les cieux ces vrayes , & immortclles ri

cheſſes,que Ieſus Chriſt, le Pere d'eter

nité,nous y garde,& qu'il nous y donne

ra vn iour pour en ioiiir à iamais dans

vne ſouueraine gloire , auecque lui &

· tous les Saints.Ainſi ſoit-il

|


